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Quelques conséquenc«s humaines des progrès
de l’industrialisation

C’EST une grosse erreur de ne voir dans le commerce

et l’industrie qu’un amas de statistiques et de
machines. Ce sont en réalité des instruments dont les
hommes doivent se servir pour atteindre certaines fins.

Fondée sur la science et la technologie, l’industrialisa-
tion accroît l’empire de l’homme sur la nature et le
libère des servitudes de la vie animale. Elle lui permet
de consacrer de plus en plus de temps et d’énergie aux
activités qui sont la marque de son humanité.

Il est également faux de croire que l’industrialisation
a rendu l’homme esclave de ses moyens d’existence.
Les hommes n’ont-ils pas toujours dû, depuis le com-
mencement des temps, se soumettre à certaines con-
traintes pour gagner leur pain ?

L’industrialisation est essentiellement une technique
de production fondée sur la découverte et le perfection-
nement de méthodes améliorées pour produire des
marchandises. Pour en tirer le meilleur parti, nous
devons nous renseigner sur la nature de l’homme et de
ses besoins matériels: la nature de l’homme en tant
qu’être social et la nature de l’industrie comme facteur
de bien-être matériel et social.

Afin d’étudier ces problèmes, trois cents hommes et
femmes des pays du Commonwealth se sont inscrits à
la seconde Conférence d’étude de S.A.R. le duc d’Édim-
bourg. Il s’agit de personnes de25à45 ans qui sont appe-
lées à occuper des postes de commande dans l’admi-
nistration industrielle ou les organisations ouvrières.

Cette conférence ne se propose pas d’examiner la
question des salaires, des heures de travail ou des
conventions collectives, mais de concentrer son attention
et ses recherches sur l’effet de l’industrialisation sur les
gens et les collectivités où ils vivent.

En plus du caractère nettement canadien que
revêtira cette conférence, les membres appartenant
aux pays d’outre-mer seront invités à établir des rap-
prochements entre les faits constatés au Canada et les
situations qui existent chez eux. Trois des études por-

teront sur les sujets suivants: la mécanisation agricole,
l’exploitation pétrolière-deux domaines où le Canada
marche en tête des autres pays du Commonwealth-
et les "villes fantômes" industrielles, comme Springhill
en Nouvelle-Écosse et Elliot Lake en Ontario, dont on
retrouve des équivalents dans toute société qui évolue.

Il ne s’agit pas d’une initiative gouvernementale.
Organisée sous le haut patronage du prince Philip,
cette conférence a pour président le très honorable
Vincent Massey, ancien gouverneur général du Canada,
et le programme en a été élaboré par un conseil de 90
membres composé de représentants de l’industrie et du
travail au Canada, avec l’aide de divers groupes
choisis dans toutes les parties du Commonwealth.

Les membres de la conférence seront les hôtes du
monde de l’industrie et du travail canadien pendant
25 jours et parcourront le Canada d’un océan à l’autre.
Après l’allocution d’ouverture que prononcera le prince
Philip à Montréal et un séjour d’une journée à Ottawa,
les membres se répartiront par groupes d’études de
quinze et visiteront les fermes, les usines et les localités
en vue de se renseigner.

Pour ce qui est de la nature des études, le prince
Pt»ilip a donné le mot d’ordre en parlant, à Ottawa,
de la conférence sur l’Université d’Oxford en 1956.
"Ce qu’il importe de se rappler, disait-il alors, c’est
que les organisateurs doivent demeurer les pieds ferme-
ment posés sur le terrain des problèmes et des cas
pratiques. L’entreprise est vouée à l’échec si on la laisse
s’engager dans l’atmosphère raréfiée de la théorie."
Il a l’espoir que la conférence fera naître chez ses mem-
bres des idées nouvelles et intéressantes sur les choses
qui contribuent à la bonne marche des usines, à la
prospérité des collectivités et au bonheur des citoyens.

Impossible de revenir en arr~ere
Quels sont les problèmes dont s’entretiendront vrai-

semblablement les membres de la conférence avec les




